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Se  vend  à Paris, 

Chez  Prudence,  rue  de  l’Equité,  à l’enfeign# 
de  la  Juftice. 

Et  fe  difiribue  gratis  à PaJJy,  prit  Paris, 
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AVIS  AU  PUBLIC, 

ET  S U R - T O U T 

AU  TIERS-ÉTAT. 



LE  VRAI  D’ÉPRÉMÉNÏL, 


Eloignés  de  la  capitale,  & dés  orages 
de  la  -cour-,  nous  avions  renoncé  à ne  plus 
parcourir  ces  brochures  fans  nombre  que  la 
misère  arrache  du  foible  cerveau  de  quelques 
auteurs  , & qui  inondent  journellement  le  bon 
public  parifien.  Nous  avions  cru , en  quittant 
cette  capitale  , que  nous  ne  ferions  plus  obligés 
de  gémir  fur  les  abus  de  la  prelîe , & de  plaindre 
les  malheureufes  viéiimes  que  fe  choififfoit  la 
rage  de  la  calomnie.  Nous  pendons,  avec 
aÏÏurance,  que  notre  vigilante  police,  qui  étend 
fon  fceptre  de  fer  fur  f empire  de  la  librairie  * 
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ne  fouffriroit  plus  les  ventes  clandeftines  de  ces 
Ouvrages  odieux  qui  ne  refirent  que  la  paffiofi, 
l’ignorance  & la  faim^  8c  que  les  troupes  réglées 
des  barrières  furveilleroient  au  bon  ordre,  8c 
cmpécherôiênt  de  tomber  dans  le  fein  de  cette 
ville  les  torretis  de  brochures  qui  découlent 
es  prefies  étrangères,  8c  qui  infe&ent  l’air 
qu’on^y  refpire. 

Nous  nous  Tommes  trompés...  Il  vient  de 
nous  être  remis  un  de  ces  chefs-d’œuvre  vomis 
par  un  forcené.  Le  feul  titre  nous  a furpris, 
& nous  n’en  euflions  pas  pris  le&ure,  fi  Ton 
ne  nous  eût  aiïiiré  qu’il  faifoit  fortune,  qu’il 
étoit  diftribué  dans  tous  les  lieux  publics , & 
particulièrement  adreffé  au  Tiers-Etat. 

Nous  avons  craint  que  le  peuple , fufceptible 
de  toutes  imprefiions , n’ajoutat  foi  aux  injures 
répandues  dans  cet  ouvrage  contre  le  vrai 
d’Epréméniij  8c  quelles  n’im  primaient  dans  Ton 
efprit  l’imprefiion  la  plus  faufie  8c  la  plus  vile 
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Nous  reprenons  la  plume  malgré  nous , ÎI  eft 
Vrai,  pour  éclairer  cette  claflè  de  la  fociété, 
& la  défendre  de  l’erreur  où  la  plonge  ordi- 
nairement 1 efclavage  de  l’opinion.  Quant  aux 
citoyens  diftingués , nous  n’avons  pas  befoul 
de  leur  rappeller  la  reconnoififance  dont  ife 
doivent  être  pénétrés  envers  notre  magiftrat..» 
leur  hommage  efl  gravé  dans  leur  cœur. 

Cette  brochure  couverte  d’un  papier  bleu, 
a pour  titre  : Avis  au  Public,  au  Tiers-Etat , de 
la  part  du  commandant  du  château  des  îles 
de  Sainte-Marguerite , & du  médecin  & d& 
chirurgien...  & du  même  lieu...  Le  méchant 
qui  la  enfantée,  feint  qu’un  fou,  prenant  îfe 
nom  du  vrai  d’Epréménif,  s’éft  enfui  des  îles 
de  Sainte- Marguerite  , fe  promène  par  toutes 
les  villes,  rend  compte  des  fêtes  qui  lui  font 
données  en  l’honneur  de  fon  nom , fait  débiter 
à fon  extravagant  mille  abfur^dités , & de  la  part 
des  do&eurs  8c  fôuverains  des  îles  de  Sainte- 
Marguerite # fupplîe  qu’on  Parrête.  Alors  iitracie- 
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le  portrait  de  fon  écervelé.  ‘Voilà  te  cadre 
révoltant  de  cette  production.  Le  ftyte  en  eft 
bas  & diffus.  Il  décèle  le  earaétère  de  l’auteur. 

Comme  cette  brochure  eft  répandue  dans 
tous  les  cafés  » fe  diftribue  gratis  au  palais  ,, 
chez  Robin,  il  n’y  a aucun  doute  qu’elle  ne 
circule  bientôt  dans  toutes  les  provinces.  Nous 
femmes  donc  ici  forcés  de  faire  le  portrait- 
fidèle  du  vrai  d’Épréménil , afin  d’épargner  à 
notre  illuftve  magiftrat  la  honte  de  la  méprife,. 
& de  lui  conferver  dans  tous  les  efprits  le 
refpeft  & là  confiance  qui  lui  font  dus. 

Maires  & Confuls ,.  Officiers  de  la  Màré- 
chauffés , qui  avez  été  priés  de  prêter  main- forte 
pour  arrêter  le  fugitif;  c’eft  à vous  à qui  nous 
adreffons  plus  particulièrement  ce  portrait  ; 
nous  vous  conjurons , pour  fentir  la  différence- 
des  deux  d’Epréménil , d’en  faifir,  exactement 
l’enfemble  & toutes  les  nuances  heureufes. 

S’il  fe  préfente  à vos  regards  un-  magiftrat 
'd’une  ftature  médioce  doué  d’viae  figure 
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douce  & impofante  , dont  les  lèvres  refpjr^ 
l’éloquence  , & dont  l’extérieur  modefe  & 
lîmple  annonce  la  candeur  & la  férénitê  de 
Pâme  , raflemblez  les  citoyens  de  vos  villes  î- 
montrez-leur  ce  mortel  égal  aux  dieux  5 ele*»- 
vez  en  Ton  honneur  des  arcs  de  triomphe  y 8c 
apprenez -leur  à refpe&er  le  défenfeur  de  là 
liberté. 

Vous  ne  pouvez  le  méconnoître  à ce  trait  ; 
fa  modeftie  voudra  fe  dérober  à vos  éloges , 
fon  front  à vos  couronnes  alors  T écriez-vous 
hardiment,  c’eft  le  vrai  d’Eprçménih 

Ce  neft  point  cet  infenfc'que  fimagination 
fantaftique  des  hommes  s’e fi:  créé  à loifîi\  Ce 
n’efl  point  ce  furibond  jaloux  de  réputation  3 
dévoré  par  l’amour  de  la  gloire,  facrifiarrt  à 
des  fuccès  perfonnels  les  intérêts  de  fe  patrie. 
Ce  n’eft  point  ce  faux  d’Epréménil  , qui  court 
de  ville  en  ville  pour  parokre  en  public  ? dont 
la  frénéfie  eft  extrême,  & qui  pour  s’ipmor- 
talifer.  a pris  le  nom  du  plus  grand  génie  àç. 
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!*Europe.  Ce  n’efl:  point  ce  vagabond  que  nous 
devons  arrêter»  Ceft  le  vrai  d’Epréménîl  quï 
paroît  â nos  yeux.  Ç’efl  ce  grand  génie  lui- 
même  ! C’eft  îe  pTOteéïeur  des  droits  de  îai 
Nation  , fe  dénonciateur  redoutable  des  Minif- 
tres  opprefTeurs  ; Fetinemi  du  pouvoir  arbi- 
traire , & Torgane  augufie  de  îa  Loi  & de 
la  vérité  ! C’efi:  ce  fénateur  romain  qui , pour 
fauver  fa  patrie , immole  fa  liberté,  préfente  fa 
tête  au  glaive  du  defpotifme  ; c’eft  ce  magif* 
trat  courageux  qui  a découvert  les  manœuvres 
des  de  Brienne  , des  Lamoignon,  couple  in- 
fâme profcrit  à jamais , qui  abufa  dés  bontés 
du  meilleur  des  Rois  & qui  empêcha  trop 
long-temps  la  vérité  d’approcher  dé  fon  trône  î 
Ceft  ce  vrai  d’Epréménit  qui , jeté  dans  les 
fers,  eft  enfin  rendu  à îa  France  entière.  Âh,, 
Citoyens  ! jetons^  des  fleurs  fur  fon  pafiTage  , 8c 
dreflTons-îui  des  autels  ! 

Si  vous  cragniez  que  îa  folie  du  vagabond 
£ car  un  fou  s avife  de  tout  >ne  f engageât,  pour 


vous  tromper,  à modeler  fa  figure  fur  cette  de 
notre  immortel  magiftrat,  ne  vous  contentez 
pas  de  vouloir  le  reconnoître,  d’après  fon  feuî 
extérieur,  interrogez  Tes  qualités  morales,  fes 
fentimens,  fes  talens  > fes  heureux  pencfoans  , 
& la  noble  élévation  de  fon  ame  1 

Priez-le  de  vous  entretenir  fur  la  faîne  po- 
litique , fur  les  loix  conflitutives  de  l’Etat* 
Ce  ne  feront  point  alors  les  hurlemens  d'un 
empirique  , les  abfurdités  du  faux  d’Epré- 
ménil  qui  frapperont  vos  oreilles  , mais  l’élo- 
quence perfuafive  du  véritable  d’Epréméniî, 
La  force  de  fes  preuves  vous  convaincra  de 
fes  opinions  : fes  connoiffances  profondes  vous 
étonneront:  la  richefle  de  fon  langage  vous 
captivera;  fon  jugement  vous  étonnera;  & 
loin  qu’il  s’efforce  de  s’élever  contre  l’autorité 
royale,  vous  l’entendrez  chanter  les  vertus  de 
fon  monarque  bienfaifant , & confacrer  le  pou- 
voir naturel  attaché  à la  couronne.  Vous  l’enten- 
drez peut-être  s’élever  avec  juftiee  & véhé- 
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irience  contre  les  perfides  qui  ont  trompe 
ce  Souverain  , non  point  pour  ajouter  à l’igno- 
minie dont  ils  font  couverts  > mais  pour  rap- 
pellet  à la  Nation  que  leurs  fuccefieurs  au- 
guftes  ont  ramené  dans  fon  fein  le  calme  & 
ta  confiance  , & pour  lui  préfager  l’aurore  des 

beaux  jours  , qui  s’écouleront  fous  leurs  mi* 

y 

niftères. 

Vous  l’entendrez  encore  proclamer  père  du 
peuple  y le  premier  magiftrat  de  fon  corps 
augufte  ; alors  écriez  - vous  t c’eft  le  vrai 

d’Epréménil  ! " 

Ce  n’eft  point  là  ce  fou  fubjugué  par  la  vite 
paillon  delà  jaloufie;  c’eftle  vrai  dEpréménil», 
humble  & modefte  , qui  publie  la  gloire  de  fes 
rivaux  , & oublie  les  lauriers  dont  il  eft  couvert. 

D’après  les  preuves  de  fon  amour  pour  fon 
Roi , fi  vous  doutiez  encore  qu’il  fût  lé  vrai 
d’Epréménil  , ( car  les  fous  peuvent  adorer  les 
monarques , quand  ils  font  bons  & généreux  ) 
interrogez -le  fur  la  convocation  des  Etats- 
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Généraux,  & fur  M.  Neker  ; avec  quelle  cer- 
titude bientôt  le  diftinguerez-vous  de  l’infenlél 

Les  airs  ne  retentiront  point  des  gémifle- 
rnens  de  ce  vagabond  , ni  de  fes  rasfonoemen?, 
inintelligibles. 

Au  contraire  , les  idées  du  vrai  d’Epréménil 
feront  nettes  & lumineufes  fur  la  convocation, 
des  Etats-Généraux,  de  1.614.  En  combattant 
pour  les  droits  du  Tiers-Etat,  il  vous  prou- 
vera qu’il  feroit  dangereux  d'adopter  le  fyMmfr 
général..  Il  vous  démontrera  avec  raifon  que 
les  loix  anciennes  font  inviolables  * que  le 
bonheur  d’un  empire  dépend  de  leur  exécu- 
tion & de  leur  force’,  & que  cette  propeu- 
fion  générale  en  faveur  du  peuple  , n eft  qu’un 
avantage  apparent,  dont  il.  fera  peut-etre  lui- 
même  un  jour  la  viétime*. 

Ses  membres  ne  fe  roidiront  point , comme 
ceux  de  Finfenfé-,  en  entendant  parler  de  fad- 
miniftrateur  des  finances  ; à fon  feuî  nom*  fon 
cœur  s’épanouira  de  joie  ,1a  gaieté  rénaitra  fur. 
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lbn  vîfage;  & fa  bouche  prononcera  ces  termes 
aveç  fincérité: 

<«  Si  mon  opinion  eft  quelquefois  contraire 
33  à fon  fentiment , ceft  ta  différence  d’intérêts 
33  que  j’ai  à foutenir  qui  m’y  force.  Ce  Miniftre 
33  efl  Torgane  de  fon  Roi  ; & moi , magifirat, 
33  celui  de  la  loi  : mais  je  ne  fens  pas  moins, 
>3  que  lui  feuî  eft  digne  de  tenir  les  rênes  de 
33  l’Etat;  & mon  ame  célèbre  le  jour  où  elles 
33  lui  ont  été  confiées.  33 

Voulez -vous  une  autre  preuve  à laquelle 
vous  ne  pouvez  le  méconnoître  ? Parlez-lui 
des  œuvres  de  Voltaire,  de  Jean-Jacques, 

Il  ne  fe  prétendra  point , comme  le  pfeir- 
donime  d’Epréménil , fupérieur  à ce  génie. 

Le  vrai  d’Epréménil  n’établira  pas  même  de 
comparaifon.  Au  premier,  il  accordera  la  lyre 
d’Apollon  ; au  fécond , le  fceptre  de  la  philo- 
fophie  ; & s’écriera  : Timmortalité  lés  unit. 

Exigez  - vous  enfin  des  preuves  qui  vous: 
annoncent  la  bonté  de  fon  cœur? 
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Expofeï-lui  la  misère  de  quelques  citoyens 
infirmes. 

Vous  ne  le  verre*  point  emprunter  l’art  d\m 
aventurier,  que  le  faux  d’Epréménil  réclame 
avec  enthoufiafme. 

Notre  mag-iftrat  fenfible  foulagera  ces  mal- 
heureux, les  comblera  de  bienfaits,  leur  pro- 
curera les*  fecours  néceffaires  à la  vie...  Voilà  le 
feul  remède  qu’il  emploiera  pour  les  guérir  ! 

Enfin,  demandez-luis’il  pardonne  aux Brienne 
& aux  Lamoignon,  les  excès  où  ils  fe  font 
livrés  envers  lui. 

Il  ne  reflemblera  point  à notre  enragé, 
bouillonnant  de  colère  ; il  vous  dira  feulement  : 

« Je  leur  pardonne  le  mal  qu’ils  m’ont  fait. 
5»  Ma  patrie  en  eft  délivrée , & je  fuis  affez  vengé. 
35  Je  les  plains  dans  leur  difgrace,  3c  j’ai  pitié 

de  leur  deftinée.  * 

C eft  a ce  trait  de  générofité , que  vous 
diflinguerez.  Maires  & Confiais,  Lieutenans  de 
Maréchauiïée , le  vrai  d’Épréménil,  de  cet 
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écervelé  que  l’on  vous  a prié  d’arrêter  & de 
charger  de  fers,  & dont  les  extravagances  font 
■citées  dans  la  brochure  adreffée  à vos  Grandeurs, 
Alors,  ne  craignez  point  de  publier  en  1 honneur 
du  vrai  d’Ëpréménil  les  louanges  & les  éloges 
que  fon  dévouement  & fes  talens  lui  ont  mérités... 
Prodiguez  avec  aflurânce  à ce  magillrat  augufte 
les  honnéuts  que  vous  lui  devez , & nommez- 
le , à jufte  titre , le  reftaurateur  de  la  patrie. 
La  poflérité  ne  lui  refufera  point  l’encens  que 
vous  offrirez  à fes  vertus;  & la  couronne  que 
vous  lui  accorderez  fera  immortelle. 

dénonciation. 

Après  avoir  tracé  le  portrait  du  vrai  d’Épre- 
tnéniî  ,•  & rendu  compte  de  fes  talens  & de  fon 
èfpri't  pour  qu’il  ne  foit  point  confondu,  avec 
le  faux  d’Épréménil , nous  fommes  forcés  de 
dénoncer  à tous  les  maires  & échevms , lieu- 
tenans  de  maréchaulfée  & de  police , 1 auteu, 
delà  brochure  intitulée.  Avis  au  public , & parti- 
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cufièrement  au  Tiers^État,  couverte  d un  papier 
bleu , comme  vil  calomniateur , & de  donner 
fon  fignalement. 

SIGNALEMENT. 

Cet  auteur  eft  maigre,  décharné;  il  a les 
yeux  noirs  & creux  ; un  torrent  de  bile  eft  fur 
fes  lèvres;  le  poignard  de  la  calomnie  eft  dans 
fa  main;  la  faim  eft  affife  fur  fon  front;  il  veut 
exifter;  & fa  folie  eft  d’écrire  pour  vivre... % 
A ces  traits,  fi  vous  le  voyez  paiïer,  arrctez-le; 
& conftituez-le  prifonnier. 

JUGE  M E N T* 

Nous  le  condamnons  à être  mis  dans  une 
cage  de  fer  , expofée  dans  une  place  publique, 
ayant  un  écriteau  devant  lui  portant  ces  mots  : 
vil  calomniateur  ; & à y être  pendant  l’efpace 
de  trois  années,  pour  la  yindiéfce  publique  & 
Texpiation  de  fon  crime.  Et  pour  ne  pas  le  biffer 
mourir  de  faim , ordonnons  qu’il  lui  fera  donné 
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tous  îes  jours  un  jambon  couronné  de  lauriers, 
tel  que  celui  dont  il  eft  parlé  dans  fa  brochure, 
folio  2j\  Et  après  lequel  temps  de  trois  années 
écoulé , le  condamnons  à être  conduit  en  la 
maifon  royale  de  Bicêtre , pour  y païïer  le  refte 
de  fes  jours,  jufqu’à  ce  que  mort  s’enfuive  : 
Ordonnons  que  le  préfent  jugement  fera  publié 
& affiché  par-tout  où  befoip  fera,  & notamment 
dans  toutes  les  places  publiques  de  la  bonne 
ville  de  Paris. 

Mandons  à tous  lieutenans  de  maréchaufifée 
& tous  autres,  de  mettre  le  préfent  jugement 
à exécution.  De  ce  faire  leur  donnons  pouvoir. 

DoNNé  à Paris,  prèsPatfÿ,  ce  18  janvier  178^. 

Signé , les  Solitaires  de  Passv, 


